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			Chapitre 1


			 


			Ian restait en retrait, se mordillant la lèvre inférieure. Tous ses instincts le poussaient à intervenir, à prodiguer des conseils, à modifier un peu la façon dont le nouveau commis tenait le couteau. Mais il devait lâcher du lest. Il était le chef de cuisine, et ce n’était pas son boulot de s’occuper des derniers arrivés.  


			C’était la responsabilité du chef de partie, et Isabella était des plus efficaces dans ce rôle. Techniquement, elle faisait partie des chefs de partie tournants, ce qui signifiait qu’elle était suffisamment qualifiée et expérimentée pour travailler à tous les postes de la cuisine. Elle se plongeait dans chacune des nouvelles recettes et créations de Ian avec un enthousiasme incroyable, désireuse d’épater les clients du Rialto. 


			Elle était aussi d’une patience à toute épreuve et savait expliquer clairement les choses. Elle avait formé deux autres commis qui avaient rejoint l’équipe de cuisine, mais celui-ci était différent.


			Une main douce se posa sur l’épaule de Ian et il se retourna pour découvrir son sous-chef, Sean, qui lui souriait avec un air amusé. 


			— Il va se débrouiller comme un chef.


			Ian poussa un petit soupir et leva les yeux au ciel. Sean avait raison. Sean avait presque toujours raison.


			Cependant, c’était le premier jour de Wade Addams en tant que membre junior de la cuisine du Rialto. Le jeune homme avait été l’un des premiers à être embauché comme serveur, à peu près quatre ans auparavant, lors de l’ouverture du restaurant. Il avait eu une enfance difficile, ce que Ian ne comprenait que trop bien, mais il s’était épanoui au Rialto. Ian avait vu la confiance du jeune homme monter en flèche alors qu’il excellait dans son travail et devenait l’ami de tous les employés.


			Le soir, lorsque le restaurant était calme, Wade et lui se retrouvaient autour de leur amour de la cuisine. Ils échangeaient des recettes et parlaient de nouvelles idées et techniques. 


			Ian savait que ce n’était qu’une question de temps avant que Wade ne reconnaisse qu’il était prêt à passer du service à la cuisine. 


			Ce jour-là, il démarrait sa formation officielle. Il allait commencer comme cuisinier garde-manger. Ce n’était pas vraiment un poste excitant, puisque le garde-manger n’était responsable que des plats froids comme les salades, mais Ian avait ajouté un pâté de canard spécial au menu de ce soir-là pour lui donner un peu de variété.


			— Je sais. C’est déjà un excellent cuisinier alors qu’il n’a pas suivi de formation officielle, dit Ian avec raideur, comme si quelqu’un pouvait douter des compétences de Wade.


			— Je pensais qu’il était déterminé à t’impressionner, chef.


			Ian rougit d’embarras. D’accord, il devait reconnaître qu’il avait une sorte de relation paternelle avec son personnel au Rialto. Il avait rencontré d’autres chefs qui dirigeaient leurs cuisines comme des dictateurs et attendaient le même comportement brutal de la part de leur sous-chef, mais pas lui. Le personnel du Rialto était une seconde famille pour lui. 


			Et, oui, il était plus jeune que presque tous ceux qui travaillaient dans sa cuisine, mais personne ne semblait en tenir compte. La cuisine, c’était sa vie. Il avait fait ses preuves à maintes reprises avec ses plats uniques et possédait le restaurant le mieux noté de Cincinnati chaque année depuis l’ouverture de l’établissement.


			— Tu as décidé si tu allais le garder au Rialto ou le transférer dans ton nouveau restaurant ?


			Ian secoua la tête. 


			— Wade reste ici. Cette cuisine est plus formelle et lui donnera l’excellente expérience dont il a besoin pour développer ses compétences. Le nouveau restaurant sera plus petit et la plupart des chefs seront appelés à travailler sur plusieurs postes. Je ne veux pas encore lui imposer ça. 


			Sean acquiesça, les yeux rivés sur Wade et Isabella. 


			— Je déteste suggérer ça parce qu’elle est exceptionnelle, mais as-tu pensé à Isabella pour le poste de sous-chef ? Elle a l’expérience nécessaire pour faire face à tout ce qu’on lui demande et elle sait quand il faut donner un coup de fouet.


			Ian sourit et lança un petit regard en coin à son propre sous-chef. 


			— Tu serais prêt à renoncer à ton bras droit pour que mon nouveau restaurant puisse prospérer ?


			— Oh, j’ai l’intention de râler et de me plaindre sans fin à ce sujet, le rassura Sean, et Ian s’esclaffa. Mais elle est géniale. Elle fera fonctionner ton nouveau restaurant de manière efficace. De plus, ça apporterait au Rialto une vraie concurrence dans cette vieille ville.


			— Je suis d’accord. 


			Il adorait avoir Isabella dans sa cuisine au Rialto. Sean et elle formaient une équipe formidable, faisant fonctionner toute la cuisine comme une machine bien huilée. Les soirs où Sean n’était pas là, Isabella ou Ian le remplaçait. Il devait admettre que les choses avaient tendance à être plus calmes lorsqu’elle était aux commandes. Sa présence à lui semblait mettre tout le monde un peu sur les nerfs ; ils voulaient tous impressionner le chef.


			— J’ai dressé ma liste finale des personnes que je pourrais transférer dans le nouvel établissement et de celles que je préférerais garder au Rialto, poursuivit Ian. Après le rush du dîner ce soir, tu pourrais venir dans mon bureau pour en discuter ? J’aimerais avoir ton avis. 


			— Bien sûr, chef.


			Quels que soient les changements opérés, il devrait embaucher de nouveaux employés pour les deux cuisines, et les chefs hautement qualifiés n’étaient pas faciles à trouver à Cincinnati. Il envisageait même de contacter un chasseur de têtes pour qu’il sélectionne les meilleurs restaurants de New York, Los Angeles et Chicago. Le seul problème était que les professionnels de ces restaurants apportaient parfois les mauvaises habitudes des grandes villes dont il ne voulait pas dans ses cuisines.


			Ian commença à se diriger vers son bureau et s’arrêta. 


			— Et apporte une bouteille de ce Malbec argentin que le distributeur nous a donné. Je ne le mettrai pas au menu tant que nous ne l’aurons pas tous les deux approuvé.


			— Ça va être une excellente réunion, Chef, répondit Sean avant de donner des instructions au boucher. 


			Les commandes commençaient à affluer. La préparation lente et régulière du matin cédait la place à l’effervescence du déjeuner. L’agitation de la cuisine ne s’estompait pas avant quatorze ou quinze heures. D’autres employés entraient, une deuxième série de préparations commençait alors que le menu du dîner était présenté. Tout reprenait vers dix-sept heures, et un chaos contrôlé régnait jusqu’à près de vingt-deux heures.


			Mais Ian n’avait plus à s’inquiéter des activités quotidiennes de la cuisine. Sean était un excellent sous-chef et contrôlait la situation. Ils avaient la même vision de la cuisine : les employés étaient une famille, pas un petit pays à dominer. 


			Depuis près d’un an, son attention avait été partagée entre l’organisation de son mariage et celle de l’ouverture de son nouveau restaurant à Over-the-Rhine. Il était complètement différent du Rialto, mais toujours avec la touche Ian Pierce. Correction, la touche Ian Banner. Il n’était pas encore habitué à son nouveau nom de famille.


			L’une des principales différences était qu’il gérait ce restaurant seul. Du moins, en grande partie : Lucas Vallois, son millionnaire de meilleur ami, avait été l’un des principaux investisseurs du Rialto, fournissant presque tout l’argent nécessaire au démarrage du restaurant.


			Cette fois-ci, Ian avait obtenu les prêts sans l’aide de Lucas, mais ce dernier avait quand même réussi à se retrouver actionnaire mineur du nouveau restaurant. Ian ne pouvait pas lui en vouloir. Lucas avait bénéficié d’un excellent retour sur investissement avec le Rialto et il s’attendait à faire de même avec le nouvel établissement.


			Le mariage ayant été un franc succès et la lune de miel encore plus agréable, Ian et Hollis s’étaient confortablement installés dans une vie de couple bien remplie. Ian se concentrait désormais sur le lancement réussi de son nouvel établissement dans quelques mois.


			Il s’arrêta sur le chemin de son bureau, apercevant son mari qui passait la porte d’entrée du Rialto. Même après quatre mois, il y avait toujours une partie de lui qui poussait un petit cri excité à l’idée que Hollis Banner soit désormais son mari. Ils étaient faits l’un pour l’autre. Ian l’avait senti dès qu’il avait aperçu l’ancien inspecteur de police dans l’appartement de Lucas, en train de cuisiner son ami à propos d’une supposée agression. Le pauvre homme était malade comme un chien et aurait dû rester au lit, mais il n’était pas le genre de personne à laisser une chose aussi insignifiante qu’un rhume le ralentir lorsqu’il avait une idée en tête.


			En entrant dans le restaurant, Hollis fit un clin d’œil à Carla et à Anthony à l’accueil, son large sourire rivé sur Ian. Il avait l’art de lui donner l’impression qu’il était le centre de tout son monde. Tout son univers. 


			Son homme – son mari – était vêtu d’un jean bleu foncé qui moulait ses cuisses musclées et épousait sans doute parfaitement ses fesses magnifiques. Son T-shirt noir était tendu sur son large torse et lui collait aux bras alors qu’il transportait une grande boîte, en équilibre sur son épaule gauche. Pour un début septembre, le temps était encore estival, la température atteignant chaque jour les trente degrés, mais les nuits devenaient déjà étonnamment fraîches.


			— Que faites-vous ici, monsieur Banner ? Vous ne devriez pas être au travail ? le taquina Ian alors que Hollis le rejoignait.


			— Est-ce mal d’avoir envie de rendre visite à son mari ? répondit ce dernier. 


			Il se pencha vers Ian et l’embrassa rapidement. Ian mit fin à contrecœur au baiser et s’apprêtait déjà à traîner Hollis jusqu’à son bureau, mais il ne pouvait détacher son regard de la boîte que son homme transportait.


			— Qu’est-ce que c’est ?


			— Je suis passé à la maison pour récupérer la paperasse qu’on doit faire authentifier. Je l’ai complètement oubliée ce matin, marmonna Hollis en glissant la boîte de son épaule pour la tenir devant sa taille. Et j’ai trouvé ceci sur le pas de notre porte. Je pense que ce sont les exemplaires supplémentaires du magazine qu’on a commandés.


			— Oui ! cria Ian en levant un poing en l’air. 


			Il grimaça, se pinçant les lèvres lorsqu’il se rendit compte qu’il avait brisé l’ambiance feutrée de son restaurant. 


			Il repéra une table libre sur le côté de la salle à manger et fit signe à Hollis de s’en approcher. Alors que ce dernier se dirigeait vers la table avec la boîte, Ian se précipita vers Carla qui se dirigeait déjà vers lui avec un sourire interrogateur. 


			— Tu pourrais m’apporter des ciseaux, s’il te plaît ? 


			Elle acquiesça et partit aussi vite qu’elle le pouvait avec ses escarpins noirs. 


			Ian rejoignit Hollis, sautillant pratiquement sur la pointe des pieds. Le Cincinnati Edge était un magazine en vogue qui présentait régulièrement des articles sur les événements importants de la ville ainsi que sur ses acteurs. Lucas avait déjà eu deux articles dans ce magazine, dont un grand sur son mariage presque deux ans plus tôt. 


			Lorsque le rédacteur en chef l’avait contacté au printemps dernier pour lui demander s’il accepterait de s’asseoir pour une longue interview, Ian avait été aux anges. Le journaliste avait été si agréable et si drôle que Ian n’avait eu aucun mal à parler du Rialto, des hommes qu’il considérait comme sa famille et de son futur mari. L’interview était censée porter sur lui, sur le Rialto et sur le nouveau restaurant qu’il allait ouvrir à la fin de l’année, mais tout ça avait coïncidé avec son mariage, et le journaliste ainsi que le photographe y avaient assisté.


			En conséquence, l’article de trois pages s’était transformé en huit pages avec de magnifiques photos sur papier glacé de son restaurant, de sa maison et de son mariage. C’était magnifique et éblouissant. Le journaliste avait fait de sa vie un conte de fées, de ses débuts difficiles jusqu’à une fin heureuse.  


			Et Ian ne pouvait pas le contester. Parfois, en regardant sa vie, il se disait que tout ça était trop beau pour être vrai. Il avait eu la chance de rencontrer Lucas, Ashton Frost et Rowan Ward. Ces hommes étaient la pierre angulaire à partir de laquelle toutes les parties heureuses de sa vie avaient été construites. 


			Il avait beaucoup travaillé pour réussir. Il avait étudié dur pour devenir un grand chef, et encore plus sous la tutelle de Lucas pour devenir un grand chef d’entreprise. Il avait réussi à surmonter son passé pour pouvoir vivre une vie extraordinaire avec Hollis. L’article du magazine lui rappelait qu’il avait réalisé ses rêves et bien plus encore.


			Alors qu’ils attendaient que Carla apporte les ciseaux, Hollis se plaça derrière lui et passa ses bras autour de sa taille, le serrant contre lui tout en déposant un baiser sur sa mâchoire. 


			— Je suis si fier de toi, bébé, murmura-t-il.


			Ian émit un léger rire. 


			— Nous avons déjà vu l’article. Il est en kiosque depuis près de deux semaines. Ce ne sont que nos copies pour le restaurant.


			— Et je suis toujours fier de mon mari sexy, star montante.


			— Oh, mon Dieu. Vous êtes si mignons ! les taquina Carla en s’approchant d’eux, une paire de ciseaux argenté brillant à la main.


			Hollis se redressa, ne lâchant que partiellement Ian qui se retourna au son de sa voix. 


			— Tu es juste jalouse que Valérie n’ait pas encore fait de toi une honnête femme.


			— Et ça me va d’attendre qu’elle soit prête, répondit Carla, l’air suffisant. Elle a emménagé chez moi et elle n’en sortira plus jamais, même si nous ne nous marions pas.


			Ian accepta les ciseaux et sourit. 


			— Tu as bien raison. 


			— Oui, piège-la dans ta toile lesbienne. 


			— Ian, ton mari est fou.


			Carla s’approcha de son chef, qui découpa le ruban adhésif fixant les rabats de la boîte. 


			— C’est pour ça que je l’aime. 


			Il mit les ciseaux de côté et souleva les rabats pour révéler deux piles bien rangées de magazines. Sur la couverture, une photo de lui assis devant une table éclairée aux chandelles au Rialto. Il avait choisi un costume Prada pour la séance photo au restaurant et avait opté pour une tenue plus décontractée à la maison. Toute l’équipe de son mariage était habillée en smoking Armani pour l’événement, même s’il avait dû menacer Rowe de s’en prendre à son intégrité physique pour qu’il l’enfile. 


			— Oh ouah, murmura Carla, émerveillée. Ils sont magnifiques.


			— Tu ne crois pas que c’est trop prétentieux de les mettre dans le hall pour les clients ?


			— Non, répondit immédiatement Hollis.


			— Certainement pas, ajouta Carla. Tes clients fidèles seront ravis pour toi, et tout le monde se sentira un peu plus spécial parce qu’ils ont réussi à obtenir une table dans ton restaurant. 


			— J’ai l’impression que tout ça n’est qu’un rêve fou. 


			Ian plongea la main dans la boîte et commença à prendre une pile de magazines pour Carla.


			Elle pourrait ainsi décorer avec art le petit hall d’entrée du restaurant et en garder d’autres au stand d’accueil pour les réapprovisionner au fur et à mesure qu’ils disparaîtraient. 


			Avant qu’il n’ait pu s’en emparer, un bruit sourd se fit entendre à l’avant du restaurant. Ils se retournèrent comme un seul homme pour voir une bande d’hommes vêtus de ce qui semblait être des gilets pare-balles, armes au poing, débouler dans le restaurant et se déployer immédiatement. Les clients qui déjeunaient sursautèrent et crièrent de stupeur. 


			Ian resta figé pendant un instant, horrifié. C’était une descente de police. Elle prenait d’assaut son restaurant, mais il n’arrivait pas à comprendre pourquoi. L’horreur fut remplacée par la rage lorsqu’il aperçut un homme portant un gilet pare-balles avec l’inscription ICE en jaune sur le devant. 


			Ce n’était pas une descente de police. C’était l’immigration.


			Quelqu’un avait dénoncé le Rialto à l’immigration.


			Ian traversa le restaurant et se dirigea sans détour vers l’homme aux cheveux poivre et sel qui donnait les ordres. Il était vaguement conscient de la présence de Hollis sur ses talons et il espérait seulement qu’ils ne finiraient pas tous les deux en prison. Ni l’un ni l’autre n’était doué pour garder son sang-froid en cas d’injustice. Et l’assaut du Rialto par la ICE était un crime absolu.


			— Qu’est-ce que vous faites ? demanda Ian dès qu’il l’eut rejoint. 


			Avant même qu’il ne puisse répondre, une vague de cris indignés s’éleva de la cuisine. Ian faillit s’élancer vers le bruit, mais la main de Hollis se posa sur son épaule, le maintenant en place. C’était probablement mieux ainsi si Ian voulait éviter de se faire tirer dessus accidentellement. 


			— Êtes-vous le propriétaire de cet endroit, Ian Pierce ?


			— Banner, corrigea automatiquement Ian.


			— Banner quoi ? 


			— C’est Ian Banner maintenant, grogna-t-il. Je me suis marié. Et, oui, je suis le propriétaire. Cet « endroit » est le Rialto, un restaurant cinq étoiles. Je répète, qu’est-ce que vous faites ici ? 


			— Nous avons reçu des rapports selon lesquels votre personnel de cuisine contient plusieurs étrangers en situation irrégulière. On nous a aussi rapporté que des trafics de drogue ont été opérés… 


			— Je vous demande pardon ! s’écria Ian. 


			Il fit un pas vers l’agent de l’ICE et, bien qu’il mesure près de trente centimètres de plus que Ian, l’agent recula d’un pas nerveux. Il porta la main à son arme de poing et Hollis éloigna Ian. Dieu merci, parce qu’il n’était plus capable de réfléchir correctement. L’idée qu’il hébergeait des étrangers en situation irrégulière était ridicule, et prétendre que son restaurant était impliqué dans le trafic de drogue l’était tout autant.


			— Vous n’avez pas le droit de fouiller les lieux sans mandat de perquisition, lança Hollis.


			Mais l’agent n’attendait que ça et il présenta le document sous le nez de Ian. Il saisit le papier et essaya de le lire, cependant c’était du charabia juridique et il était trop énervé pour essayer de le déchiffrer. Il le tendit à Hollis et attendit. Son ancien flic de mari le parcourut, son froncement de sourcils s’accentuant avant qu’il ne fasse un signe de tête à Ian.


			— Nous vous conseillons de rester à l’écart pendant que nous interrogeons votre personnel et que nous fouillons les lieux. Nous amènerons des chiens renifleurs de drogue pour inspecter chaque centimètre carré de cet endroit. Si vous essayez d’entraver notre enquête, vous serez arrêté. Vous comprenez, monsieur Banner ? 


			— Et vous comprenez que si vous amenez des chiens dans mon restaurant, je vais devoir tout fermer et jeter la nourriture pour tout restériliser ? grogna Ian.  


			— Pas d’interférence, monsieur Banner, répéta l’agent, apparemment sans se soucier de gaspiller le temps et l’argent de Ian.


			— Il comprend, répliqua Hollis avant que Ian ne puisse continuer, et c’était mieux ainsi. 


			Il était sur le point de traiter cet homme d’idiot. 


			— Pouvons-nous au moins permettre aux clients de partir pour que vous ne les traumatisiez pas davantage avec vos pitreries ? 


			L’agent fit un signe de tête rigide avant de se retourner vers ses hommes. La rage brûlait en Ian alors qu’il se libérait de la prise de Hollis et il se tourna vers une Carla bien trop pâle. Elle était Américaine d’origine mexicaine de deuxième génération, née aux États-Unis de parents naturalisés depuis des années. Mais ça n’avait pas d’importance dans le climat politique actuel. Pour certains, sa peau était trop brune pour qu’elle soit une vraie Américaine.


			— Hé, regarde-moi, dit-il doucement en s’approchant d’elle. 


			Il prit l’une de ses mains tremblantes dans les siennes. 


			— Rien ne va t’arriver. Personne ne te sortira d’ici aujourd’hui, je te le promets.


			Elle tourna vers lui des yeux remplis de larmes. 


			— Mais si… 


			— Il n’y a pas de « si ». Tu ne partiras pas d’ici. Tu es Américaine. Tu as ta place ici. Tous ceux qui travaillent ici ont leur place ici. Il n’y a rien d’illégal dans mon restaurant.


			Carla acquiesça, l’air rassurée mais toujours effrayée. Ian ne pouvait pas lui en vouloir. Il y avait trop d’histoires horribles à propos de citoyens américains arrêtés parce qu’ils avaient simplement l’air étrangers, sans tenir compte de leur citoyenneté réelle. C’était n’importe quoi.


			— Pourquoi tu n’aiderais pas Hollis à escorter les clients discrètement hors du restaurant ? Je vais appeler mon avocate.


			Hollis fronça les sourcils. 


			— Sarah Carlton ? 


			Ian acquiesça. 


			— Je ne pense pas que l’immigration soit son truc. Elle s’occupe surtout du droit des sociétés. 


			— Peut-être pas, mais elle est assez effrayante pour s’en prendre à ces putains de trous du cul. 


			Hollis lui sourit. 


			— C’est tout à fait vrai. 


			Sarah Carlton était l’avocate de Lucas Vallois depuis presque aussi longtemps que Ian le connaissait. Elle mesurait un mètre cinquante dans ses talons aiguilles et était si frêle qu’elle pouvait s’envoler au moindre coup de vent, mais cette femme était un véritable requin. Les hommes la fuyaient avec terreur, et Hollis avait confié que la moitié de la police de Cincinnati avait peur d’elle. 


			Heureusement, elle adorait Lucas comme s’il était son propre petit frère. Et aussi heureusement pour Ian, cet amour s’étendait à la famille de son client. Même si elle ne pouvait rien faire pour lui, elle essaierait au moins de s’assurer que tout se passe dans les règles.


			Se détournant des bruits des agents de l’ICE qui fouillaient sa cuisine et harcelaient son personnel, Ian baissa les yeux sur son magazine et fronça les sourcils en voyant son image sur la couverture. La présence de l’ICE dans son domaine était comme une tache sur son rêve parfait.


			 


			***


			 


			Cinq putains d’heures.


			Il fallut cinq heures à Ian pour se débarrasser des agents de l’ICE. Ils s’attardèrent dans son restaurant comme s’ils n’avaient nulle part où aller. Et pendant tout ce temps, ils n’avaient absolument rien trouvé. Ian ne pensait d’ailleurs pas qu’ils trouveraient quoi que ce soit.


			Chacun de ses employés était en règle et était dans le pays en toute légalité. Seul Enzo était un citoyen étranger, mais il avait tous ses papiers prouvant qu’il avait un visa pour travailler légalement aux États-Unis. 


			Et puis, il y avait ces satanés chiens. Il aimait les animaux, mais pas dans sa putain de cuisine !


			Sarah était venue immédiatement au Rialto, mais il était clair qu’elle ne pouvait rien faire, en raison du mandat. Elle était restée malgré tout, veillant à ce qu’aucun des employés ne soit harcelé ou traîné hors du restaurant. Les agents avaient appris rapidement à ne pas s’approcher de la petite femme. 


			Lorsque les agents de l’ICE partirent et que Ian récupéra son restaurant, c’était déjà l’heure du dîner. Mais ils ne pouvaient pas cuisiner. Trop de personnes et de chiens avaient traversé la cuisine, touché la nourriture, les comptoirs et le matériel. Tout devait être jeté ou nettoyé.


			À son grand dam, il fut obligé de fermer pour la soirée afin de pouvoir tout laver. Ils durent prévenir les clients qu’ils étaient contraints d’annuler leurs réservations et leur proposer de les reprogrammer dans la mesure du possible.


			Il était plus de minuit lorsque les lumières furent éteintes et les portes verrouillées. Ian s’assit seul dans son bureau, épuisé et en colère. Il ne comprenait pas pourquoi quelqu’un avait dénoncé son restaurant. C’était absolument ridicule. Une partie de lui se demandait si l’ICE s’était trompé d’établissement, s’il ne s’agissait pas d’une stupide erreur. Il essaya de se rassurer en se disant que tout ça était du passé et que la vie allait reprendre son cours normal.


			Et puis… il avait un mari sexy à retrouver à la maison.




		




		

			Chapitre 2


			 


			 


			Les lumières de la ville illuminaient la nuit tandis que Hollis se concentrait sur la route. Un vent frais s’était installé dans Cincinnati, permettant à Ian et lui de profiter de la route avec les vitres baissées. Un coude sur le bord de la portière et une main légèrement posée sur le volant, il jeta un coup d’œil à Ian et sourit à la façon dont le vent ébouriffait ses cheveux autrefois parfaitement coiffés. Le jeune homme arborait une expression pensive sur son beau visage. 


			— C’était une bonne réunion, dit Hollis alors qu’il les ramenait chez eux après leur formation pour être famille d’accueil.


			Après plusieurs longues discussions au cours des derniers mois, ils avaient décidé d’entamer ce processus. Ian avait évoqué le nombre de petits qui n’avaient pas de foyer aimant, et ils pensaient que leur maison pourrait être le refuge idéal dans un monde difficile. 


			De plus, ils étaient tous deux préoccupés par le sort des enfants qu’ils avaient aidés à sauver des griffes du criminel pédophile Boris Jagger. Qu’était-il arrivé à ceux qui n’avaient pas de famille ? Il n’y avait pas de réponse à cette question, mais ils pouvaient au moins prendre des mesures afin d’aider ceux qui luttaient pour trouver un endroit chaleureux et accueillant où s’intégrer.


			Ils avaient aussi envisagé d’adopter et discuté de la gestation pour autrui, mais la famille d’accueil était la solution qu’ils avaient choisie. Hollis y voyait aussi l’occasion d’améliorer ses maigres compétences parentales avant qu’ils n’aient leurs propres enfants. Il avait aidé à élever son jeune frère, mais c’était des années auparavant. Et le fait de garder occasionnellement la petite Daciana Vallois ne le mettait pas vraiment sur la voie du titre de père de l’année. 


			Peu importe que les enfants placés chez eux le soient pour une semaine ou pour des années. Ils étaient tous deux enthousiastes à l’idée de franchir cette nouvelle étape vers la construction d’une famille.


			Le chemin pour devenir famille d’accueil n’était pas facile. Le processus pouvait durer de six mois à un an, avec des cours, de la paperasserie et des visites à domicile. Pour commencer, ils devaient suivre douze cours, à raison de deux fois par semaine. Chaque cours durait trois heures. Ils en étaient à la quatrième semaine et il devenait difficile de réorganiser leur emploi du temps. 


			Mais ça en valait la peine. À chaque cours, Ian était de plus en plus motivé et Hollis aimait voir sa ferveur. Normalement, il quittait les longues sessions en bouillonnant d’excitation et en parlant à tue-tête de toutes les choses qu’ils devaient faire.


			Mais ce soir-là, le jeune homme était anormalement silencieux. Hollis ne cessait de lui jeter des regards inquiets en rentrant à l’appartement. Bien sûr, son mari s’inquiétait de la descente de l’ICE dans le restaurant deux jours auparavant, et il ne savait pas comment le rassurer. Il n’en était rien ressorti, mais l’affaire avait mis Ian hors de lui. Et lui s’était mis royalement en colère. Depuis, il n’arrivait pas à se défaire de son humeur massacrante.


			Ce soir-là, leur formation avait porté sur les politiques de l’agence et, honnêtement, il avait été sacrément ennuyeux. Mais ça leur avait permis de se rapprocher de leur objectif. Bientôt, ils achèveraient l’étude de leur foyer. Ils étaient sur la bonne voie pour devenir famille d’accueil dans moins d’un an au rythme où ils allaient.


			— C’était une bonne réunion. 


			Ian soupira et se passa une main dans les cheveux, puis se tourna vers lui. 


			— Mais je n’imaginais pas à quel point une présentation PowerPoint pouvait être ennuyeuse. Je n’arrêtais pas d’imaginer le professeur un peu bizarre dans les dessins animés de Charlie Brown. J’ai adoré la façon dont tu t’es assoupi.


			— Merci pour ce magistral coup de poing dans les côtes, au fait. 


			Les lèvres de Ian s’étirèrent en un large sourire. 


			— Tu aurais préféré que je te laisse ronfler ? 


			— Dormir pendant la majeure partie de ce cours aurait été une bénédiction, s’esclaffa Hollis. J’ai hâte d’en finir avec ces sessions. Trois heures, deux fois par semaine, c’est crevant.


			— Il ne nous reste que deux semaines et demie. On peut le faire. 


			Il fronça soudain les sourcils. 


			— Mais c’est beaucoup. Je suis désolé pour mon humeur ces derniers temps. Je ne peux pas m’empêcher de me demander si je n’en fais pas trop. Nous avons ces cours et nous sommes censés préparer notre logement pour accueillir des enfants placés. J’ai le nouveau restaurant qui se prépare, et maintenant nous avons toute cette folie au Rialto. Le Rialto qui est à lui seul un travail énorme…


			Hollis lui jeta un regard. 


			— Qu’est-ce que tu laisserais tomber ? 


			— Justement. Je ne veux rien laisser tomber. Même si je me serais bien passé du raid de l’ICE, grogna-t-il, toujours aussi visiblement contrarié par cette affaire. Mais le reste est important. Et tout est presque prêt à la maison.


			Il grogna et se passa les deux mains sur le visage. 


			— Ignore-moi. Je suis fatigué et je m’inquiète trop. 


			— Je ne vais pas t’ignorer. Je m’inquiète pour toi. 


			— Tu ne devrais pas. 


			Ian laissa échapper une autre longue respiration et s’appuya contre la portière.


			— Je vais vraiment bien. C’est juste que je suis débordé ce soir. 


			Son téléphone bourdonna sur ses genoux et Ian le regarda, puis grimaça. 


			— C’est encore Snow. Cette fois, il demande des nouvelles de l’officiant. 


			— Il ne t’a pas envoyé un message il y a une demi-heure à ce sujet ? 


			— Non, cette fois-là c’était pour programmer des dégustations de gâteaux. Honnêtement, il veut juste m’engager pour faire le gâteau, et je lui ai dit que Jude et lui devaient passer par un décorateur de gâteaux professionnel pour être sûrs d’obtenir ce qu’ils veulent. 


			— Tu aimes faire des gâteaux de mariage. 


			— C’est vrai. Je finirai probablement par le faire, mais ils pourraient quand même faire une dégustation dans une vraie pâtisserie pour choisir leurs parfums. 


			Ian rit. 


			— Je pouvais deviner que Snow était en train de râler à l’autre bout du fil sans même le voir. 


			— Je croyais qu’il avait dit qu’il s’occupait de l’organisation du mariage. On dirait qu’il t’appelle souvent. 


			— Oh, ses mots exacts étaient « ça ne doit pas être bien compliqué », répondit Ian en riant tout en renvoyant un message à Snow. Il n’a aucune idée de ce qu’il fait. Il est têtu. 


			Hollis fronça les sourcils, un peu contrarié que Snow harcèle Ian avec tant de questions. Jude et lui s’étaient fiancés quelques mois plus tôt, mais Hollis avait entendu dire que la future belle-mère de Snow, Anna, exigeait qu’ils commencent les préparatifs officiels pour le mariage.


			Des choses comme fixer une date, un lieu, un traiteur et ainsi de suite. 


			En bon égoïste qu’il était, Snow était convaincu que Jude et lui pouvaient s’occuper de tout ça, mais ils ne pouvaient s’empêcher de s’adresser à Ian pour une multitude de questions. Il aurait été finalement plus facile de le laisser s’occuper de l’organisation, mais tout le monde s’inquiétait du temps qu’il passait avec le nouveau restaurant, sans parler de leur formation pour devenir parents d’accueil. 


			Le Rialto à lui seul le tenait occupé, alors le stress supplémentaire de la planification d’un mariage aurait été trop important. Du moins, d’après les gars qui constituaient l’unique famille de Ian. Il savait que son mari préférerait organiser ce mariage lui-même. Et ce n’était pas comme s’il n’y était pas déjà impliqué, considérant la fréquence des textos de Snow. 


			S’arrêtant à un feu rouge, il tendit le bras pour caresser la main de Ian posée sur ses genoux. Ce dernier retourna sa paume et fit glisser leurs doigts les uns contre les autres, lui adressant un doux sourire. Le cœur de Hollis s’emballa, comme toujours lorsqu’il voyait cette expression particulière. Elle ne manquait jamais de l’émouvoir, et ce depuis la première fois qu’il l’avait vu. 


			Dieu qu’il aimait cet homme.


			Lorsque le feu passa au vert, il ne lâcha pas Ian, utilisant son autre main pour conduire jusqu’à ce qu’ils atteignent leur quartier. Le téléphone sonna à nouveau. Cette fois, son mari laissa échapper un rire, puis lut le message à haute voix. 


			 


			Qu’est-ce que c’est que ces « Save the Dates » ?


			 


			Ian secoua la tête et appela Snow juste au moment où Hollis s’engageait dans leur allée. Il écouta d’une oreille distraite son homme expliquer patiemment à son ami ce qu’était un publipostage et lui recommanda de ne plus lire les sites d’organisation de mariages.  


			— Je vais te donner une liste de ce que tu dois faire, déclara finalement Ian en sortant de la voiture. Et ne discute pas. Tu te serviras de celle que j’ai faite pour mon mariage : elle est déjà prête, et tu n’auras pas à faire la moitié de ce que j’ai fait. Le tien ne sera pas… comment as-tu dit ? Oh oui, ce ne sera pas aussi « extravagant » que le mien.


			Le sarcasme était audible dans sa voix. 


			Il écouta un moment, puis se mit à rire. 


			— Si tu ne fais pas attention, je vais appeler Anna et lui dire de t’aider. Et avant que tu ne t’en rendes compte, tu te retrouveras avec un mariage sur le thème des arcs-en-ciel et des licornes. 


			Cet avertissement avait certainement cloué le bec de Snow, car Ian raccrocha le téléphone alors qu’ils pénétraient chez eux. Ils avaient récemment acheté des meubles, s’assurant que tout était beau, neuf et propre pour le jour où ils accueilleraient un ou deux enfants. Le canapé et la banquette étaient vert chasseur, le fauteuil et l’ottomane rayés vert et blanc. Ils avaient même aménagé l’unique chambre d’amis qu’ils destinaient à un futur enfant. En fait, ils étaient aussi prêts que possible. Il ne leur restait plus qu’à terminer la formation.


			— Tout s’est arrangé avec Snow ? demanda Hollis en jetant ses clés dans le bol posé sur la petite table près de la porte. 


			— Pour ce soir, en tout cas. Il a regardé les checklists en ligne et a paniqué, le pauvre. Il faut commencer à y penser un an à l’avance. Les envois « Save the Dates » l’ont mis dans tous ses états parce qu’il n’a pas respecté ce délai. Il n’a même pas de date tout court ! 


			Ian secoua la tête et s’installa sur le canapé, posant une cheville sur son genou. 


			— Il devrait me laisser faire.


			Hollis se gratta la mâchoire et lui lança son plus beau sourire espiègle. 


			— Il y a quelques minutes, tu n’étais pas le type qui disait que tu en faisais trop ? Et maintenant, tu veux ajouter un autre mariage à tout ça ? 


			— J’aime organiser des mariages, petit malin, répondit Ian en souriant. Celui de Snow serait mon troisième. Je m’améliore. Je vais plus vite. J’apprends tous les bons raccourcis. 


			Ian poussa un léger soupir, mais il y avait un courant de bonheur sous-jacent dans son ton. 


			— Parfois je me dis que j’aurais dû être organisateur de mariages, parce que je trouve tout le processus amusant et intéressant. Excitant, même. 


			— Dans ce cas, tu ne serais pas le chef du restaurant le plus coté de la ville. Et je ne récolterais pas les fruits de toute cette nourriture fantastique. 


			Hollis se tapota le ventre, puis s’assit à côté de lui et passa un bras autour de son homme pour qu’il se glisse contre lui.


			Ian soupira et étendit ses jambes, posant ses pieds couverts de chaussettes sur la table basse. Il avait enlevé ses chaussures lorsqu’ils étaient entrés. 


			— Je suis encore sous le choc de ce fichu raid. Quelqu’un a dû les appeler, et je n’arrive pas à comprendre qui pourrait faire une telle chose. Ça me rend fou de penser à tout ça. 


			— Tout va bien. Même Sarah t’a dit qu’il n’y avait plus rien à craindre. 


			— Quand même, ça n’aurait pas dû arriver. Et avoir ces chiens dans la cuisine ? grogna-t-il. J’espère juste que nous n’aurons pas de mauvaises critiques de la part des gens dont nous avons dû reporter les réservations.  


			— Les mauvaises critiques, ça arrive, tu le sais. 


			— Mais pour quelque chose comme ça ? Quelque chose qui échappe complètement à mon contrôle ? 


			Il se redressa et fit face à Hollis. 


			— Je n’arrive pas à me sortir de la tête que quelqu’un nous a dénoncés. Et toute cette histoire de drogue ? De la drogue, Hollis ! La dernière chose dont le Rialto a besoin, c’est d’une telle rumeur. Il y a des gens dans le restaurant qui ont entendu tout ça quand les agents sont arrivés.  


			Il se leva et commença à arpenter la pièce. Hollis observa sa forme mince et agitée, notant que ses poings étaient serrés le long de son corps. 


			— Des rumeurs de drogue pourraient nuire à nos chances de devenir parents d’accueil ! 


			Il passa ses doigts dans ses cheveux, les rendant hirsutes. 


			Il s’était encore mis dans tous ses états. Hollis se leva et s’approcha pour lui poser les mains sur les épaules, sentant les os fins sous ses paumes avant de les faire glisser le long du dos de Ian pour l’attirer contre lui


			Ian se coula dans son étreinte, l’entourant de ses bras. 


			— Merci.


			— Pour quoi ? demanda Hollis.


			— Pour le câlin. Pour avoir su que j’en avais besoin. 


			Il pencha la tête et plongea son regard dans celui de Hollis. 


			— Tu sais toujours comment me calmer. 


			— Je ne veux pas que tu t’inquiètes des rumeurs de drogue. Le fait que ton restaurant n’ait été fermé qu’une soirée à cause de la descente de police avant de rouvrir ses portes étouffera toutes ces rumeurs. Le Rialto s’en sortira. Et ça ne va pas nuire à nos chances d’être des parents adoptifs. Ils ont déjà vérifié nos antécédents et tout le reste. Tout va bien. 


			Ian n’avait pas cessé de s’inquiéter au sujet de l’enquête sur ses antécédents, mais son passé avec Jagger n’avait jamais été connu du public. De plus, il avait demandé à Gidget, la spécialiste technique de Rowe, de vérifier et s’assurer qu’il n’y avait rien dans son passé qui puisse mettre la puce à l’oreille. Elle avait confirmé qu’à part l’agression de Ian par Jagger à Union Terminal trois ans plus tôt, rien ne les reliait. 


			— J’en ai tellement envie, marmonna Ian contre son torse en se rapprochant à nouveau de lui.


			— Je sais, bébé. Moi aussi.


			Ian releva la tête. 


			— Vraiment ? 


			— Tu sais que c’est le cas, dit-il en se penchant pour embrasser Ian. 


			Les bras de son mari se glissèrent autour de son cou et il se dressa sur ses orteils pour approfondir leur baiser. Hollis adorait sentir ce corps chaud contre le sien. Il se détacha de Ian et le fixa, observant les pupilles déjà dilatées avec un sourire. 


			— Fini les inquiétudes. J’ai une meilleure idée. Reste ici. 


			Il se dirigea vers la porte d’entrée pour enclencher le système de sécurité, puis éteignit les lumières. La veilleuse automatique de l’escalier s’alluma, mais il savait où se trouvait Ian. Il se dirigea vers lui et le souleva. Les jambes de Ian s’enroulèrent automatiquement autour de sa taille tandis qu’il gloussait. Hollis savait qu’il riait d’être porté, mais lui adorait ça. 


			— Je parie que je sais quelle est ton idée, murmura Ian en lui embrassant la mâchoire.


			— S’il s’agit de te déshabiller et de faire ce que je veux avec toi, tu as droit à un biscuit. 


			Il le porta dans les escaliers et dans leur chambre, ne le déposant qu’une fois à côté de leur lit. 


			Les lumières de la rue éclairaient la pièce à travers les rideaux ouverts. Depuis que Hollis avait découvert que Dwight Gratton observait Ian à travers sa fenêtre, il ne pouvait plus laisser ces rideaux ouverts. Ian ne craignait pas que ça se reproduise et continuait à les ouvrir, mais lui ne pouvait s’y résoudre. Il s’approcha pour les fermer et entendit le petit rire de son mari dans l’obscurité.


			Voulant le voir, il alluma la lampe à côté du lit et s’approcha de lui, ses mains se dirigeant vers les boutons de la chemise de Ian.


			Ce dernier le regarda déboutonner le vêtement, ses yeux bruns scintillant déjà de désir. Hollis se pencha et embrassa sa clavicule, puis son cou, posant ses lèvres sur le pouls de Ian pour le sentir battre. L’odeur des épices lui monta au nez, après l’après-midi que Ian avait passée dans la cuisine du Rialto, accompagnée d’un peu de son parfum. Hollis aimait toucher le corps de Ian qui évoquait la chaleur d’un foyer.


			Ian pencha la tête et émit un petit ronronnement lorsqu’il passa ses lèvres sur sa pomme d’Adam, jusqu’à son oreille. Il mordilla le lobe charnu avant de passer à la bouche de Ian. Il ne se lassait jamais de ces lèvres. La langue agile de Ian vint à sa rencontre, ce qui le fit gémir.


			Elle avait le goût du café qu’ils avaient dégusté lors de la réunion, et Hollis chassa cette saveur jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que Ian. C’était la meilleure des saveurs. Le baiser s’intensifia, ses mains caressant le torse nu de Ian. Il avait encore l’impression d’avoir gagné un prix qui avait mis cet homme entre ses mains. Il ne le toucherait jamais assez. Il ne l’embrasserait jamais assez. L’amour qu’il éprouvait pour Ian gonflait dans sa poitrine alors qu’il glissait la chemise de ses épaules et caressait la peau chaude et soyeuse de son dos. 


			— Déshabillons-nous, murmura Ian contre ses lèvres.


			Hollis se dégagea et fit passer son Henley par-dessus sa tête, puis s’attaqua aux boutons de son jean. Il fut gêné par les mains de Ian qui vinrent lui caresser le torse et le ventre. 


			— Tu n’as pas enlevé ton pantalon.


			— Ton corps m’a distrait, répondit Ian en embrassant tout le torse de Hollis. 


			Il lécha un mamelon, puis le suça. 


			— Un corps si magnifique.


			Le pantalon et le boxer de Hollis étaient encore autour de ses chevilles, mais il tourna Ian et le poussa sur le lit. Il s’empressa de le débarrasser du reste de ses vêtements, avant de retirer les siens. S’étendant sur le lit à côté de son mari, il l’attira contre lui. Toute cette peau chaude lui fit fermer les yeux brièvement avant de les rouvrir, ne voulant pas manquer les expressions de Ian pendant qu’ils faisaient l’amour. Tout ce qu’il ressentait était imprimé sur son visage, et ça rendait le sexe carrément intense. 


			Ian l’observa en passant sa main sur le flanc de Hollis, puis la referma autour de sa verge. Il la caressa tout en l’embrassant profondément. Hollis posa sa paume contre la joue de son homme, son pouce frottant sa mâchoire. Ian s’était douché et rasé juste avant la réunion, de sorte que sa peau était belle et lisse. Sa main était chaude sur lui et c’était si bon que Hollis s’enfonça dans son poing. 


			— Mon Dieu, je ne me lasserai jamais de toi, murmura Ian. Tu penses que ce sera toujours comme ça ?


			— Oui, j’en suis sûr.  


			Il fit rouler Ian sur le dos pour le surplomber, écartant ses cuisses avec son genou et s’allongeant entre les jambes minces de Ian, le sexe écrasé contre lui. Les bras et les jambes de Ian s’enroulèrent autour de lui, s’accrochant fermement avant de lâcher prise et de baisser la tête pour sucer le cou de Hollis. Une émotion intense l’envahit. Il aimait avoir la bouche de Ian sur lui, il aimait la façon dont il se livrait. Il aimait le plaisir que Ian prenait avec lui. Le sexe avec Ian était toujours une révélation, un glorieux buffet de sentiments et de sensations. Il se sentait ivre de cet homme.


			Hollis descendit, mordillant et léchant, savourant les muscles tendus et la peau douce. Il suça les mamelons de Ian, puis les lignes de son abdomen et les muscles sexy de ses hanches dont il ne se lassait pas. Son mari était si sexy, sa silhouette svelte se tordait de plaisir sensuel tandis que lui l’adorait avec ses lèvres et sa langue.


			La queue de Ian heurta son menton et Hollis se tourna pour passer son nez le long de la chair, absorbant son odeur capiteuse, son merveilleux musc. Il traça l’une des veines avec sa langue avant de descendre pour lécher les bourses légèrement velues de Ian. Il enfouit son nez dans ses poils pubiens et inspira longuement avant de prendre une de ses bourses dans sa bouche.


			Ian poussa un cri et écarta les jambes. 


			— Viens ici.


			Hollis embrassa son gland. Il passa sa langue autour, la saveur piquante du liquide préséminal l’encourageant à aspirer Ian plus profondément. Lorsque ce dernier l’incita à remonter, il se retira et sourit contre son ventre, puis se glissa le long de sa poitrine, faisant un détour par les deux mamelons avant d’atteindre la bouche de son mari, qu’il pressa contre le lit.


			— Je veux que tu me baises, souffla Ian en mordant la lèvre de Hollis avant de l’aspirer. Je veux te sentir en moi. 


			Hollis les fit rouler sur le côté et récupéra le lubrifiant sur la table de nuit. Il s’étendit sur le dos. 


			— Assieds-toi à califourchon sur moi, dit-il en enduisant ses doigts de lubrifiant. 


			L’anticipation fit trembler sa main et il en renversa une bonne partie.


			Ian se positionna au-dessus de lui, restant à genoux, et Hollis passa la main entre ses jambes pour caresser son entrée de ses doigts lisses. Il fit pénétrer du lubrifiant dans le trou avec un doigt, puis deux. Il le baisa lentement avec ses phalanges, observant son visage alors que la luxure relâchait la bouche de Ian qui ferma les yeux.


			— Si sexy, putain, souffla-t-il en pénétrant dans le corps de son mari avec ses doigts. Tellement chaud à l’intérieur. J’ai hâte d’y mettre ma queue. 


			Ian saisit le lubrifiant et l’étala lentement sur la longueur de Hollis, la caressant, la pressant juste ce qu’il fallait. La sensation était si bonne que la bouche de Hollis s’ouvrit et qu’il haleta. Il aurait pu jouir comme ça, avec les mains de Ian sur lui et ses doigts dans son cul. Lorsque Ian fit ce mouvement de bassin, Hollis changea d’avis. Il avait plus envie de son mari que de son prochain souffle. 


			Il retira ses doigts et saisit les hanches de Ian pour le positionner au-dessus de sa verge. Ian le guida à l’intérieur, s’abaissant lentement, lentement, sur lui. Une chaleur serrée et lisse l’entoura, et il s’immobilisa tandis qu’un plaisir enivrant le submergeait.  


			— Putain, c’est si serré.


			Ian se redressa, utilisant les muscles puissants de ses cuisses, puis s’abaissa à nouveau, cette fois-ci plus rapidement. Il se souleva et s’abaissa encore plusieurs fois avant que Hollis ne soit tout au fond lui. Il saisit les hanches de Ian qui commença à onduler, ce qui le rendit complètement fou. Ian resserra ses muscles, serrant Hollis dans un étau velouté et chaud en même temps. 


			— Putain ! 


			Il rejeta la tête en arrière et serra les dents, le plaisir brouillant sa vision. Il voulait rester enfoui dans Ian pour toujours.


			— Ouais, souffla ce dernier. C’est si bon.


			Hollis redressa la tête pour pouvoir le regarder, voir le désir se répandre sur ses beaux traits. Ian le chevauchait lentement, sa main sur sa propre verge alors qu’il haletait et se tortillait. 


			Hollis fixait le jeune homme, magnifique dans cette position. C’était sa position préférée parce qu’il ne manquait rien, mais il aimait toutes les façons de prendre Ian. Par-derrière, penché sur n’importe quelle surface, du lit au canapé en passant par le comptoir de la cuisine. Il aimait Ian sur le dos, les jambes en l’air. 


			Mais c’était celle-ci la meilleure, parce qu’il pouvait regarder son homme prendre son plaisir. Il pouvait sentir ses muscles se tendre tandis qu’il se baissait sur lui. Il pouvait observer les ondulations de son corps gracieux. C’était comme regarder Ian se délecter de sa gloire sexuelle, comme s’il le revendiquait, et Hollis voulait tellement être revendiqué par cet homme.


			Ian accéléra, la bouche ouverte, haletant. Il ferma les yeux et pencha la tête en arrière, se masturbant rapidement. Un incendie enflamma le corps de Hollis. Il enfonça ses doigts dans les hanches de Ian, le regardant se caresser, et sentit le resserrement révélateur de ses muscles alors qu’il se rapprochait de plus en plus du bord. 


			— C’est ça, bébé. Jouis partout sur moi. 


			Les yeux bruns de Ian s’ouvrirent et son regard s’ancra au sien. Il fit des va-et-vient, faisant frémir la verge de Hollis. Ian le fixait, le souffle de plus en plus erratique. Lorsqu’il se tendit soudain, Hollis ressentit cette vague de désir et d’amour qu’il avait toujours ressentie pour lui. Le sexe avec d’autres personnes n’avait jamais été comparable avec ce qu’il vivait avec cet homme, et il savait que c’était à cause de leur profonde connexion. L’amour qu’ils ressentaient l’un pour l’autre.


			Ian poussa un cri de plaisir et lui jouit sur le ventre et le torse. Quand une goutte atterrit sur son menton, il lâcha la hanche de Ian pour l’essuyer avec un doigt qu’il aspira dans sa bouche. 


			Les muscles de Ian se refermèrent autour de sa queue tandis qu’il se balançait sur lui, et ses mains glissèrent jusqu’au cul de son mari, ses doigts descendant jusqu’à sentir l’endroit où ils étaient joints. Il se sentit pousser à l’intérieur de Ian et gémit, plongeant dans son corps encore et encore, sentant son orgasme l’envahir. Lorsque le plaisir le submergea, il jouit à l’intérieur de son mari, ses orteils se recroquevillant. 


			S’affalant sur lui, Ian glissa dans la semence qu’il avait déversée sur sa peau juste avant de l’embrasser. Hollis savait qu’il avait le goût du sperme de Ian et c’était tellement érotique qu’il poussa son bassin une fois de plus. Mais il était devenu sensible et il se retira lentement de son homme. Il s’accrocha à lui, respirant fort et se délectant du bonheur d’un bon orgasme.


			— Tu m’as si bien baisé que toute mon inquiétude a disparu, murmura Ian contre sa bouche, avant de reculer et de sourire. C’était ça le plan depuis le début ? 


			— Te baiser est toujours le plan. Inquiétude ou pas. Je pense sans arrêt à la prochaine fois où on pourra faire l’amour. C’est toujours si bon. 


			— C’est vrai. Je n’ai jamais ressenti ça avec quelqu’un d’autre. 


			— C’est pour ça que tu m’as épousé. 


			Hollis fit un clin d’œil et se leva pour embrasser Ian à nouveau. Ses propres lèvres étaient sensibles à cause de tous ces baisers, mais il s’en fichait.


			— Je t’ai épousé pour tant de raisons, mais oui, c’est clairement l’une d’entre elles. 


			Il enfouit son visage dans le cou de Hollis.


			— Je t’aime, murmura-t-il.


			— Je t’aime aussi. 


			Hollis entoura son mari de ses bras, soulagé de sentir le corps souple et détendu de son mari, sachant qu’il s’était débarrassé d’une partie de son stress. 


			En caressant les cheveux doux de Ian, il respira son odeur familière, si reconnaissant d’avoir cette vie avec lui. Il n’avait jamais espéré connaître une telle plénitude et chaque jour, la gratitude grandissait dans sa poitrine. Il ne savait pas ce qu’il avait fait pour mériter quelqu’un comme Ian, mais il ne changerait rien à ce qui l’avait amené jusqu’à lui. Il avait de la chance, beaucoup de chance.
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